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Une riposte
prolétarienne au
fascisme :

Imposer l'ouverture
de la
frontière espagnole

le libertaire
organe hebdomadaire de l'union anarchiste (Fondé on 1895 par Sébastien Faure ot Louise Michel)
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L'Union sacrée comme il y a vingt ans ? Non.
Ce n'est pas l'union pour faire la guerre, mais
un rassemblement national autour du Front
populaire pour empêcher la guerre et pour pro¬
téger les institutions.

Léon Blum.
Conseil National Socialiste, 12-3-38,

Oui, comme en
1914 la mobilisa¬
tion n'était pas la
guerre.

L'Union sacrée est

Le fascisme est malfaisant, criminel ;
c'est un abcès hideux poussé
sur la terre- Mais on ne peut
songer à le détruire par la
guerre, ce fléau bien plus
horrible encore.

La lutte contre le fascisme et Sa
guerre, le combat pour la liberté
et le bien-être de rhoip*Mj»
doivent être menés pa?
peuples eux-mêmes gQIÉT
propres exploiteurs.
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L'expérience espagnole

ton c
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L'attentat hitlérien contre l'indépen¬
dance autrichienne impose le rapproche¬
ment avec le précédent perpétré eh Es¬
pagne le 19 juillet 19QG.
Là aussi, le fascisme avait préparé de

longue date sa mainmise sur la pénin¬
sule ibérique, considérée à juste titre
comme un pion de valeur sur l'échiquier
international.
Mais il avait compté sans l'énergique

riposte du prolétariat espagnol, guidé
par nos amis de la C.N.T.-F.A.I. qui su¬
rent dès le premier moment déjouer tous
les calculs par leur promptitude et leur
sens révolutionnaire.
Cependant, sans armes ou presque, les

antifascistes d'Espagne ne pouvaient es¬
pérer tenir longtemps en face d'une ar¬
mée fortement organisée et dont le ra¬
vitaillement était par avance assuré par
les commanditaires de Franco.
Dès ce moment un devoir de solida¬

rité dans la lutte contre le fascisme s'im¬
posait de la part du prolétariat interna¬
tional et plus particulièrement du pro¬
létariat français.
Hélas ! pour le malheur de l'Espagne

ouvrière, les travailleurs de ce pays, au
lieu de passer à l'action, faisaient repo¬
ser toutes leurs espérances sur le gou¬
vernement de Front populaire qu'ils ve¬
naient de porter au pouvoir.
Conservateur comme tous ses prédé¬

cesseurs, le gouvernement Léon Blum
céda au chantage de la Ixwrgeoisic in¬
ternationale et refusa au peuple espa¬
gnol, par l'institution de la fameuse po¬
il tique de non-intervention, le moyen de
défendre sa vie cl ses libertés menacées.
Devant le dilemme de la menace fas¬

ciste à la conquête d'avantages territo¬
riaux et le danger révolutionnaire d'un
peuple en lutte pour sa libération, les
impérialismes démocratiques surent,
eux, prendre une position de classe en
observant une neutralité profitable à
leurs intérêts.
D'autre part, sous prétexte d'éviter un

conflit mondial, la carence des dirigeants
ouvriers, rejoignant celle des représen¬
tants des partis groupés au sein du Ras¬
semblement populaire qui se canton¬
naient dans une action verbale autant
que stérile, permit au fascisme de ren¬
forcer ses positions.
Ainsi, les capitulations successives de

la classe ouvrière mondiale, dupée par
ses chefs, ont renforcé la domination des
gouvernants dont la politique de rapines
nous a quand même conduits au seuil
de la guerre.
Il n'est pourtant pas trop tard pour

réagir. •
L'exemple de l'Espagne ouvrière est

là, vivant, pour dictejJenj^onduile aux
travailleurs déçus^^^^^^^cs capi
talismes à mzàËSËÊÊSmSmBEttÊmi. leurs
pplâli

Les anarchistes avaient raison et, une fois de plus, hélas ! les faits
confirment la véracité de leurs dires. \

Nous avons toujours dénoncé le mensonge qui voulait faire croire
que la paix pouvait être défendue p$r la force armée. Nous avons cons¬
tamment démontré que la guerre était le dernier argument des capita¬
listes, qui ne savent comment se tirer des difficultés inhérentes à leur
odieux régime, et que l'armée êtait'fajalement amenée à remplir tout
son rôle : DONNER LA MORT. f

En sommes-nous là ?
; ' ' ' 1 - }

En tout cas, la guerre rôde. Hier, tout Paris s'interrogeait anxieuse¬
ment ; des bruits sinistres circulaient, mis en avant, certes, pour facili¬
ter une horrible bouillabaisse politique, mais annonciateurs également
de la grande saignée qui mettra fin au chômage, fera reprendre les
€ affaires » et s'enrichir toût un monde malpropre.

La conquête de l'Autriche par les hitlériens — événement réprou¬
vable mais prévu depuis des années — tient lieu d'argument à nos jus-
qu'auboutistes de la prochaine guerre pour tout avilir. Ils n'achètent
pas les consciences, cette marchandise «'étant raréfiée, mais ils obtien¬
nent que des partis politiques se déshonorent et que nos groupements
syndicaux les suivent dans l'abjection.

Sous ïe vain et flux prétexte de se débarrasser du fascisme, on va

faire s'entretuer tous les peuples ; on va transformer la chair à travail
en chair à mitraille.

Ainsi en ont décidé le parti socialiste, le parti communiste, tous les
partis du Front populaire. La C. G. T. dit amen... comme en 1914.

Car il n'est pas vrai que cette monstrueuse alliance entre les partis
de droite et les partis de gauche s'opère pour le bien du peuple, dans
l'intérêt de la classe ouvrière."

L'Union sacrée, de sinistre mémoire, renaît de ses cendres aujour¬
d'hui pour présider comme autrefois à la même infâme besogne, pour

conduire à nouveau les populations des villes et des campagnes à l'abat¬
toir, à l'abêtissement. Tout ce qui se dit d'autre signifie bobards et
pièges tendus à la crédulité des masses travailleuses.

Les chefs des partis d'extrême gauche, les .dirigeants syndicaux
Ont trahi une fois dé plus. Le crime suprême, toutefois, n'est pas
consommé. La guerre est à nos portes, elle montre sa face de goule,
mais ses engins meurtriers sont encore au repos. Pour combien de
temps ?

N'est-il pas possible d'espérer, malgré tout, et de croire à un sur¬
saut sauveur du peuple ?

La C. G. T. n'est pas touchée, de la base au faîte, par la grâce pa¬
triotique ; des syndicats vont se rebeller, des syndiqués vont s'insurger
contre des mots d'ordre qui puent la mort.

Le parti socialiste n'est pas unanime derrière son Blum, qui se
trouvait déjà dans les conseils du gouvernement lors de la précédente
guerre et qui désire remettre ça... avec la souffrance et la peau des
autres. Nous connaissons des socialistes qui n'ont pas la tripe tricolore,
et se chargent de remuer ciel et terre afin de museler leur grand
homme.

Enfin, il y a le peuple tout court qui a le droit et le devoir d'agir s'il
ne veut pas faire les frais d'un carnage dont notre pensée s'épouvante
à l'idée de ses incalculables conséquences.

La guerre est le plus grand destcrimes qui puissent être consom¬
més à l'égard des humains. Tout est légitime qui a pour souci d'empê¬
cher sa venue. Nous disons TOUT. Depuis la révolte individuelle jus¬
qu'à la révolte collective.

Les anarchistes, qui savent à quoi ils s'engagent, entrent donc en

guerre contre les fauteurs de guerre.

Et ils lancent un ardent appel à tous ceux qui leur donnent raison.
L'UNION ANARCHISTE.
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DÉSACCORD ENTRE LES LOUPS
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La réalisation de l'Union nationale
n'apparaît pas aussi facile que semblait
le penser le leader du parti socialiste.
Jusqu'à présent, il n'a pas réussi à cons¬
tituer son cabinet ; aux dernières nou¬
velles,' il renoncerait même à sa combi¬
naison première, pour former un gou¬
vernement reflétant la volonté popu¬
laire de mai 36. Ce qui aurait le don
d'attrister les communistes qui avaient
désiré l'union de tous les Français.

Mais si l'Union nationale n'est pas,
réalisée ce n'est pas aux partis dit de
Front populaire qu'on le doit, mais à la
minorité de droite. Nous assistons à
ce spectacle comique que c'est la bour¬
geoisie qui se refuse à l'embrassade gé¬
nérale à laquelle la convient les partis
ouvriers. On est presqu'en droit de se
demander si l'on ne doit pas se réjouir;
de cette opposition des droites, qui dans
une certaine mesure, en n'acceptant pas
encore l'union nationale, éloigne de
nous pour plusieurs mois, le carnage
mondial
Mais neja&fjififlHi&soas pas trop, la

derpent une
natio-

snt 'df sa-

ou partie remise
tel de la Patrie. Que leur importe pré¬
sentement Hitler et sa politique de coup
de force ; ils ont engagé la bataille des
classes pour reprendre aux travailleurs
les bénéfices des grèves de juin 1936, ils
iront jusqu'au bout. Ils profitent intel¬
ligemment de la disposition d'esprit des
dirigeants ouvriers qui sont- prêts à tout
abandonner, qui se refusent à engager

la lutte de classe, pour réaliser l'union
sacrée, et ne pas donner au monde l'as¬
pect d'une « France divisée ».
Les nationalistes jouent gagnant à

coup sûr, on comprend donc qu'ils fas¬
sent la fine bouche.
L'Union nationale n'est pas totalement

mûre. Le gouvernement qui se formera
sera fatalement une sorte d'interrègne

CAMARADE LECTEUR

Es-tu d'accord avec nous?
»

Veux-tu avec nous manifester contre la guerre
en préparation ? .

Accours,..en ce cas, au

GRAND MEETING

i sur l au- de l'Union Anarchiste dont tu liras l'appel en deuxième page

qui s'occupera des affaires courantes, en
attendant que la situation politique soit
propice à l'embrassade générale. Si.
l'Union nationale ne peut pas se réaliser
avec la participation communiste, c'est,
que des raisons d'ordre de politique inté¬
rieure l'interdisent, mais l'Union sacrée
est dans tous les'esprits, elle est morale¬
ment faite, les événements extérieurs,
c'est-à-dire la guerre, la cimenteront.
En attendant les Etats vont se livrer à

une course infernale aux armements.
Les milliards s'engloutiront dans ce
gouffre sans fond, pendant que des mil¬
lions de chômeurs n'auront pas de quoi
se loger, de quoi se vêtir, pas même de
quoi se nourrir.

Et, c'est pour défendre ce régime
odieux que les dirigeants ouvriers en¬
traînent le prolétariat dans la guerre.
Car le jour où les armements seront
prêts, le conflit éclatera.

Mais la bourgeoisie doit savoir que la
partie n'est pas totalement gagnée. 11 y
a encore dans le prolétariat des hommes
qui ne capitulent pas, dès maintenant
ils emploient tous leurs efforts por
dresser les masses ouvrières contre le

crime en préparation.

dans la guerre
nousne voulons

pas mourir dans
la guerre
La guerre fut n^tre berceau... Allons-

nous accepter qu'elle soit notre tombeau ?
Les événements qui se déroulent depuis

quelques mois et qui, chaque jour, vont en
se renforçant, peuvent nous le laisser sup¬
poser si, à temps, nous n'y prenons garde
et si nous ne savons pas nous dresser éner-
giquement, et avec toute la vigueur de no¬
tre jeunesse, contre sa préparation et son
acceptation.
Combien Léon Blum avait raison, lorsque,

dans l'opposition, il s'élevait contre les deux
ans et la course aux armements.
Comme nous étions d'accord avec cette

formule : « Les deux ans, c'est la guerre »,
que lançait, unanime, la gauche.
Les jeunes ont eu un espoir dans le gou^

vernement de Front populaire présidé par ce
même Léon Blum qui s'était auparavant
dressé contre les menées guèrrières. L'es¬
poir de cette jeunesse était légitime: n'avâit-
elle pas souffert dans son enfance ? N'avait-
elle pas grandi dans la certitude que plus
jamais elle n'aurait à participer dans une
nouvelle tuerie ?
N'est-elle pas rentrée dans la vie en s?

voyant privée des moyens de gagner son
pain ?
Guerre, misère, chômage furent son le t.
Le Front populaire a trahi cette jeunesse.

Il a brisé son élan révolutionnaire. Aujour¬
d'hui, Blum a scellé l'Union sacrée pour la
Paix, comme si toute Union sacrée n'é'.ait
pas l'acceptation même de la guerre.
Aucune protestation ne s'élè" i

des organisations osant
la jeunesse réxs^à"ici jr'iuiesse >.

près partis, en Iegj , f '
les ont préparévv;:.-|.„;..-'%^^;
et son corrolan^v^j
qui, en 1914,
Déjà, la Jeunesse t'*' , - '•

a dénoncé la politique p§ '" 11 §
vine des gouvernements* |jgwp
qui, depuis deux ans, st V*. ■%
voir ; nous avons démontré' '*4'' •
forces où nous conduisaient l'br SS
Jeunesse Française et l'Amcur de s>
si chers à B. Guyot et autres chefs du ,

et des J. C., plus dévoués à défendre • :*
intérêts de l'U. R. S S. qui, comme l'Alle¬
magne, a besoin de débouchés économiques,
que de sauvegarder et de défendre la classe
ouvrière.
La Jeunesse Anarchiste-Communiste a

défini sa position. A plusieurs reprises,
nous avons déclaré que jamais nous n'ac¬
cepterons de marcher dans un conflit, quels
qu'en soient les prétextes ou les motifs in¬
voqués par notre bourgeoisie.
Nous maintiendrons cette position et que

M. Léon Blum sache bien que nous répon¬
drons à son appel de confiance et d'union,
menant à la guerre, par le refus d'aller dé¬
fendre des intérêts ~ui es . ! pas les nô-

I très.

j Nés dans la guerre, nous refusons de mou-
j rir dans la guerre.

J
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LE LIBERTAIRE

Pour tous
les gouvernements
te salut publie est
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Après le discours de Berschtesgaden
la nouvelle db.m plébiscite organisé en
Autriche par/le chancelier Schuschnigg
avait été un premier sujet d'étonne-
ment. On pouvait présumer que le mi¬
nistre anglais Chamberlain avait quel-
que peyvinfiué sur ce coup de théâtre.

=c la manière brutale qu'il a mise, à
'ordre du jour en politique étrangère,
Hitler a répliqué. Dès vendredi à 15
heures, un ultimatum allemand exi¬
geait :

1° L'ajournement du plébiscite.
2° Le remplacement de Schuschnigg

par le nazi Sevss-Inquart.
Immédiatement le cabinet autrichien

accepté le premier point, mais rejette
le second. r

Un deuxiè
parvient une

ne ' vutimatum du Reich
une he re plus tard, exigeant
du chancelier.
i s'r *é ute après avoir lancé
au calme, radiodiffusé. ;

nquart à son tour s'empare de
jour affirmer sa volonté d as-
dre : v< tional-socialiste ».

opposition à l'armée alleman-
lutile et ne sera en aucun cas

déclare-t-il.
h. 30, des détachements alle-
nètçent sur le territoire autri-

îndu
constitution

appelra-
ir du Con-
andat ifli-
des événe-
£, dans 1\in¬
du socia-

celui

_ . SACREE
C'esttii. ^'.Iflstère d'union sa¬

crée . que- va ch^îhéï à former Léon
Biu'îi. Encore qu'il déclaré t Ce n'est
'pas fûiii'on poux faite la guerre, mais
un rassemblement ïàtional autour du
Front populaire pour eiî.oêcher la guer¬
re et protéger les insti'.ûîî?ns », les ou¬
vriers qui ne sont pas chic«oformés par
la mystique idéologique né s'y trompent
pas.
D'ailleurs on le sait depuis long¬

temps. « la prochaine guerre sera faite
pour maintenir la paix ».
Ce paradoxe n'est pas pour effrayer

1%subtil Blum.
PARTICIPATION COMMUNISTE
Toute la question est de faire accep¬

ter la participation communiste. Chez
les radicaux, aprè" une brève discussion
entre Paul Meycr et Daladier, l'accord
est parfait. « Pou un gouvernement de
salut public, on ne saurait prononcer
d'exclusive contre un parti. »
Et le va-t-en guerre précise avec cy¬

nisme :

« Si demain la France est attaquée,
vous serez bien heureux d'avoir des sol¬
dats communistes. »
~

Depuis que ceux-ci sont dopés et ret-
montés par leurs chefs, nul doute qu'ert
cette patriotique occasion ils ne
i soient fiers d'être soldats » !

■ PAS DE COMMUNISTES,
déclarent les groupes de la minorité
Autre son de cloche dans les grou¬

pés de la minorité (alliance démocrati¬
que, fédération républicaine, démocra¬
tes populaires, etc.). Ceux-ci ne veulent
à aucun prix de la participation com¬
muniste. Mais peut-être n'est-ce là
qu'une opposition momentanée. La pro-

f.tre en sommeil les reven-

liàres. première „tâçh*
ifll&at public, les fera

|Str opposition.
T.

j.T. leur manifeste
ifus conciliantes inten-
ûssion administrative

înie hier matin a adopté,
«on qui laisse à entendre que

nationale ■; rr. son principal sou-.

iP Elle <

l'an
uvac.iia. de

rent

de iCÏVHQî

lits Çi

'dé prendre cons»
heure : elle adjure
s de renoncer aux
en tons, temps re-
incbjnpréhensibles
ne ceux aue nous

gfiltabi.e-s.
dans Jeg >
V> COIli .

lit foui pue. sons loi'
tiùj; bv taillis <fe siège,
âu ha semblvmeni pot
m salut publie •/
jl'îiiLC il>' ta 'ualicii, -
groupei' autour de hi b
envahies de satire.,a.ri
respect des contrais o

La trahipon dé la classe ouvrière Se
consO'.nmt avec la complicité de tous
ceux&T, depuis l'avènement de la pa-

■ racée «~ront populaire, se sont attachés
*
« tai.n abandonner au prolétariat son
sens de classe et son internationalisme.

«. L'kêvv n'est plus aux feux des do-

le syndicalisme
d'antichambre
conduit à l'Union

nationale
Le 2 août 1U11, si les amis de. Jaurès

n'avaient pas parlé au peuple de Paris,
la Révblution aurait précédé la guerre !

L. Jouhaux.
(Discours a Périgueux du 1er août 1337.)

Ainsi, camarades, le grand chef du syndi¬
calisme français, Jouhaux' le barbichu, recon¬
naissait que, sans la trahison des dirigeants syn¬
dicalistes, la révolution aurait éclaté, au moins
en France, et que l'on aurait pu éviter la
gueiïe. Je m'étonne que de telles paroles,
qu un aveu aussi formel n'aient point eu le re¬
tentissement convenable. Je m'étonne que la
classe ouvrière n'ait demandé aucun compte à
l'homme qui, par lâcheté, ne sut point pro¬
noncer les paroles nécessaires en un moment
aussi tragique. 11 faut que le syndicalisme soit
tombé bien bas pour que l'un des responsables
de la .grande tuerie puisse évoquer sans aucun
risque le triste rôle qu'il joua dans la prépa¬
ration de l'Union sacrée.
Mais que dis-je ? Peut-on parler de syndi¬

calisme en ce moment ? Pour en trouver quel-
cmes vestiges il faudrait rôder dans les anti¬
chambres ministérielles où il sert de décrottoir
à nos Excellences républicaines. Le fier syn¬
dicalisme d'autrefois, celui d'Amiens ou de
Marseille, est mort depuis longtemps. Il ne
reste plus que cinq millions de moutons bien
sages, bien disciplinés, pauvre troupeau que les
mêmes hommes mèneront encore à l'abattoir.

Car la guerre est là, hélas, qui va nous
prendre si nous ne réagissons pas. En 1914,
Jouhaux et ses amis, eurent ia pudeur d'atten¬
dre la déclaration de guerre pour conclure
l'union sacrée. Ce n'est qu'au dernier moment
qu'ils se décidèrent à trahir. Rassurés par une
trop longue impunité, ils ont, cette fois, pris
les devants. L'union sacrée est faite depuis la
formation du Front populaire. Depuis cette
monstrueuse union où des partis que 1 on
croyait d'avant-garde s'allièrent aux bonnes
vieilles barbes radicales sous la bénédiction
cégétiste il n'y a plus rien à espérer. De glis¬
sade en glissade l'on est tombé plus bas qu'en
juin 1936. Et maintenant le pire. Sous cou¬
leur d'antifascisme on nous propose, en atten¬
dant qu'on nous ordonne, d'aller nous faire
trouer la peau pour répondre à M. Hitler.
Que dit la C.G. T. dans tout cela ? Que

disent ses cinq millions d'adhérents? Rien.
La C.G.T. est muette. Elle est devenue gou¬
vernementale. Au moment où j'écris, le cabi¬
net n'est pas encore fermé. Peu importe les in¬
dividualités qui le composeront mais je pense
qu'on réservera un fauteuil, celui d'Albert
Thomas sans doute, au camarade Jouhaux qui
l'a bien mérité par sa passivité.
Eh bien, non ! Malgré la lâcheté des chefs,

malgré l'obéissance des troupës (nous songeons
plus particulièrement aux fonctionnaires), mal¬
gré la présence des staliniens, ces curieux an¬
tifascistes, nous voulons espérer que tout n est
pas perdu. Nous vouions espérer qu'il y a en¬
core des pacifiste» dans les syndicats. Nous
n'osons; pas croire que la classe ouvrière ac¬
cepte son suicide.' 11 n'est pas possible que
dans la situation tragique où elle est placée elle
n'ait pas sa position propre, sa. position nette
qui est le refus de la guerre. Mais qu'elle
fasse vite, qu'elle se ressaisisse, qu elle
n'écoute piùs les Jouhaux, les Racamond.
Leur attitude d'antan ne suffit-elle pas à l'é¬
clairer ? Faudra-t-il un nouveau massacre ?
Tout serait si facile pourtant Hélas, quand il
faut compter avec la veulerie des hommes...

sages », affirment les bonzes de la rue
Lafayette.
Us ne sont pas éloignés de dire :
« L'heure est aux jeux des sacs aux

d'os ! »

NOUS NE MARCHONS PAS

En face de cette trahison quasi-gé¬
nérale, les anarchistes restent ce qu'ils
ont toujours été : des internationalistes
prolétariens.
Certes, nous n'oublions pas que de¬

vant les troupes de Hitler, des milliers
d'ouvriers autrichiens révolutionnaires
sont en fuite. Encore que sous Schus¬
chnigg leur propagande ait été bridée
de même façon, elle s'était à nouveau
fait jour à la faveur de la campagne
antinaziste. Ce qui prouve 'de façon pé-
remptoire que même dans des pays dic¬
tatoriaux, l'esprit révolutionnaire du
prolétariat subsiste et n'attend que l'oc¬
casion offerte pour la révolte des clas¬
ses ouvrières des pays démocratiques
contre leur propre bourgeoisie pc*ur se
réveiller.
Hélas ! Domestiqué par les partis,

chloroformé par les politiciens, trahi
par les dirigeants, le prolétariat 'fran¬
çais semble plus prêt à s'allier avec ses
exploiteurs sous la houlette du -traître
Léon Blum.
Il est temps qu'il se reprenne !
Notre ennemi est chez nous.

Pas d'union sacrée ! Pas de paix à
l'intérieur pour la guerre à l'extérieur !
A l'internationalisme capitaliste op¬

posons, plus que jamais,
L'INTERNATIONALISME PRO¬

LETARIEN.

L'Union sacrée Avec
espagnole et la ne

Pas i» anarchiste

Nombreux ? sont les camarades espa¬
gnols qui ne comprennent qu'à demi
le point de vue du mouvement anar¬
chiste. français devant l'éventualité
d'une guerre mondiale;. N'a-t-on pas re¬
levé, parfois, dans la-presse espagnole,
et même confédérale, presque comme
un souhait de voir s'étendre le conflit
dont nos amis sont les victimes ?
Le 19 juillet 1830, et après une longue

préparation, toutes'les garnisons d'Es¬
pagne se sont soulevées, et l'on peut
évaluer à quatre-vingt pour cent l'élé¬
ment fasciste de l'armée. Des bourgeois
espagnols, des aristocrates, et des in¬
différents peureux de l'ouvrier se pro¬
noncent pour ce que l'on croyait alors
être un mouvement essentiellement na¬
tionaliste. Ceux qui avaient toujours
bien vécu craignaient de voir réduire
leurs privilèges,- et les castes si mar¬
quées en Espagne et soutenues par le
clergé, prenaient position, contre tout
esprit un tant soit peu réformiste. Cette
malheureuse République, si timide dans
ce qu'on appela ses réalisations socia¬
les, se voit débordée par l'armée et les
associations factieuses. Elle ,qui, à l'ins¬
tar de Dolll'uss en Autriche', en février
193i, ne voyait que le péril révolution¬
naire et traitait les membres: de la.
C. N. T. et de la F. A. I. comme de
vulgaires bandits — les bandits au car¬
net, comme les appelait Miguel Maura,
ministre de l'Intérieur — " se montre
alors dans toute son impuissance de¬
vant le mouvement fasciste.
N'a-t-on pas vu, dans un grand nom¬

bre de villes espagnoles, clés gouver¬
neurs. républicains refuser des armes
aux syndicats et être la cause de l'écra¬
sement de nos camarades, comme là
Saragosse, par exemple ?
Le prolétariat a répondu par l'union

sacrée.
Ce fut une admirable union sacrée, et

ce n'est que devant celle-là que nous
applaudissons. Tout ce. qui avait du
cran, tous les Espagnols (épris de li¬
berté, qu'ils soient syndicalistes, socia¬
listes,-républicains, ont pris les armes
pour lutter contre l'ennemi commun :
le fascisme. Il n'y avait dans toute la
Péninsule qu'environ 5.000 communis¬
tes, et ceux-ci entrèrent aussi en lutte.
L'immense majorité du mouvement ou¬
vrier étant sous l'obédience de la
G. N. T. et de l'U. G. T., fit face au
danger sans regarder en arrière, et ce
n'est qu'ainsi que l'on put empêcher le
triomphe d'un mouvement si parfaite¬
ment préparé. Nos camarades formèrent
ces colonnes de volontaires plus ou
moins disciplinées, mais animées d'une
telle foi révolutionnaire qu'avec de
vieux pistolets et de mauvais fusils, ils
réussirent à Triompher dans la moitié
du territoire, plus même à cette
époque.
Depuis, et devant l'énorme matériel

de guerre et les centaines de milliers
d'hommes venus d'Italie et d'Allema¬
gne, du Maroc, et recrutés dans les co¬
lonies françaises de l'Afrique du Nord,
les antifascistes espagnols ont perdu du
terrain. Vous vous êtes diciplinés, ca¬
marades espagnols, vous avez accepté,
non de bon cœur, mais en en recon¬
naissant la nécessité, la formation de
l'armée populaire. Un Garcia Oliver fut
le premiep à parler de former une école
dé guerre. Qui veut la fin, veut les
moyens.
Il vous fallait maintenir cette union

sacrée et nous, au Lib, nous vous avons
compris, quoi qu'en disent certains de
vos délégués ici.

A l'arrière, vous formiez, camarades
espagnols, ces collectivités, et preniez
possession c«tes usines, fabriques et de
tous les établissements abandonnés par
les patrons fascistes. Là. encore, votre
union sacrée était parfaite. Vous répon¬
diez par des actes révolutionnaires -à
l'attaque fasciste dont vous étiez vic¬
times.
Vous" vous défendez-, camarades eâr

pagnols, aujourd'hui, avec le plus
grand courage. Chaque milicien — pour
nous, vous êtes restés des miliciens —

peut penser aujourd'hui : « Certes,
nous n'avons pas encore gagné, et la
guerre peut-être, encore, sera longue.
Mais je défends la collectivité, je dé¬
fends la fabrique de mon patron, qui,
jadis, m'exploitait et'maintenant est di¬
rigée par un comité de camarades. '»

Vous vous battez pour quelque chose.
Mais avez-vous pensé à la situation

diamétralement opposée dans' laquelle
nous nous trouvons en France, devant
l'éventualité de la guerre qui vient.
Avez-vous compris ce qu'est l'union sa¬
crée en France ?
Ici, les partis ouvriers, répétant l'er¬

reur de jadis, se mettent délibérément
avec ia haute banque et la bourgeoisie.
Les ouvriers, sous l'obédience du parti
communiste, Sont prêts à partir se faire
assassiner par le fascisme. Toute la
France ne va former qu'un bloc pour
défendre les coffres-forts de- ces mes¬
sieurs. Le prolétariat, qui n'a de pré¬
cieux que .sa peau et que celle de sa
famille, se verra demain enrégimenté.
Il s'agit de la défense du;sol national ! Et
nous assisterons au départ en masse
de toute cette bourgeoisie veule et
lâche à l'étranger, 'en Amérique- sur¬
tout-, tandis que le prolétariat recom¬
mencera à défendre- une terre dont il
ne possède rien. Lui qui fut victime., de
1914 à 19*18 de l'immense tromperie que
fut la guerre, aura juste le droit de se
taire.
L'union sacrée du prolétariat avec la

bourgeoisie est aussi absurde et -cri¬
minelle que.si l'on vous demandait-, de¬
main, camarades espagnols, de pactiser
avec le cardinal Segura, Franco et Ca¬
bane lia s.
Le prolétariat français n'a rien à ga¬

gner à une- guerre, it y perdra des
millions d'hommes et des centaines de
milliers de mutilés. Il verra, après la
guerre, ses pensions réduites. La poli¬
tique qui — comme aux Cortès actuel¬
lement — n'existera qu'en deuxième po*
sitiion, reprendra pied après le mas¬
sacre. -

Le prolétariat français n'a rien à dé¬
fendre. Rien au contraire, les quelques
avantages acquis lui seront enlevés, tant
l'on sait que dans ces circonstances
sa volonté n'existe pas. Et la prison ou
le! - poteau d'exécution -seront là, s'il
nfest pas content.
| Après un long massacre dont lui seul
fera la plus grande partie des frais, il
afira peut-être la satisfaction de voir
son commandement en chef donner des
arines à ceux d'en face, s'ils s'avisaient
de vouloir faire une révolution —

comme en 1918. Et quant- à lui, il n'a
qifà se rappeler les exécutions qui eu¬
rent- lieu en- 1917, à la suite,des muti¬
neries.
La bourgeoisie, elle, s'ên tirera com¬

me toujours.
Et les marchands de munitions seront

gorgés d'or.'Il ne restera à l'ouvrier que
sa grande misère !
Voilà pourquoi nous sommes fésolu-

menl contre l'union sacrée.

Apprenez à nous connaître
Vous connaissez maintenant la position des anarchiste? contre la guerre,

vous vous devez de connaître également leur doctrine et les solutions qu'ils
préconisent, face aux problèmes économiques et sociaux.

Adopter leur position implique cette étude; les critiquer sans l'avoir
faite est une malhonnêteté.

BROCHURES DE PROPAGANDE
- Qu'est-ce que le prolétariat

par R. Lashortes .... O fr. 50
- La déchéance du capitalisme

par R. Louzon O fr. 50
- La Commune de Paria

par P. Kropotkine . . O fr. 60
Centralisme et Fédéralisme 0 fr.60

- Le Gouvernement Représentatif
par Pierre Kropotkine 0 fr. 60

- L'Anarchie
par E. Malatesta .... 1 fr. 20

- L'Anarchie, sa Philosophie, son
Idéal, par P. Kropotkine 1 fr. 50

- Dieu et l'Etat
par M. Bakounine ... 1 fr. 50

- Impérialisme et Nationalisme
par R. Louzon 1 fr. 50

- A. B. C. du Syndicalisme
par G. Yvetot ...... I fr.20

- Le Syndicalisme Révolutionnaire
de Griffuelhes O fr. 60

OUVRAGES DIVERS
— Abrégé du Capital

de C. Cafiero 4 fr.
— Précis de Géographie économique

de J. H. Horrabin .... 9 fr.
— L'Economie Capitaliste

de R. Louzon 12 fr.
— L'Evolution, la Révolution et

l'Idéal anarchiste,
par E. Reclus 1? fr.

— La Révolution russe

par Nestor Makhno .... 10 fr.
— Le Mouvement Iïïakhnoviste

par Archinoff 10 fr.
— Histoire de la Commune

par Lissagaray ....... 36 fr.
— Histoire du Mouvement Syndical

français de G. Lefranc. .. 30 fr.
Ces brochures et ouvrages sont

en vente au Libertaire, 9, rue de
Bondy, Paris-10".

courant
La question qui se pose est celle-ci :

sommes-nous mûrs pour le massacre
Je ne dis pas pour l'esclavage, car il

semblerait' que-ce qu'on est convenu
d'appeler les mksses' populaires se
soient résignées à accepter ce que les
mauvais prophètes leur ont présenté
comme une panacée universelle.
L'heure que nous virons est certaine¬

ment la plus grave que des hommes
aient vécue.
Plus sérieuse, plus '.drainatique que

celles qui. ont précédé le grand carnage
(le mi t ?
Je n'hésité pas à répandre par l'af¬

firmative.
Certes, nous avons vu, en 1914, des

chefs socialistes, des chefs . syndicalis¬
tes entrer dans les ministères d'union
sacrée, présenter aux fardes la plus
odieuse duperie qu'était la guerre j
comme la croisade des hommes libres j
contre le militarisme destructeur et. op¬
presseur.
Il n'y avait pas encore de chefs com¬

munistes.
Ceux-là sont, venus après. Et il faut

bien reconnaître que parmi eux, et Lé¬
nine entre autres, beaucoup se sont
employés d'abord à faire finir la guerre
dans leur pays et à dresser les masses
contre leur impérialisme.
Ce n'est pas parce que leurs succes¬

seurs ont réussi à faire de la Russie
le pays le plus militariste et le plus op¬
presseur de travailleurs qu'il soit au
monde que nous ne devons pas rendre
hommage à leur altitude.
Eux, se sord dressés contre, le cou¬

rant.

Aujourd'hui, que font les a chefs
communistes ». ceux qrû, dans les an¬
nées d'après guerre, nous ont rebattu
les oreilles avec les slogans variés sur
le néant de la défense nationale en ré¬
gime capitaliste, sûr la transformation
de la guerre 'impérialiste en guerre ci¬
vile, etc., etc. ?
Que font ceux qui n'avaient que,

sarcasmes et injures pour les social-
patriotes, les social-traîtres et tous
ceux qu'ils qualifiaient, à juste titre,
d'ailleurs, de valets du capitalisme ?
Ce qu'ils font ? Ils renient tout sim¬

plement tout, ce qui pouvait leur don¬
ner l'apparence d'internationalistes et
de révolutionnaires.
On a vu un ancien déserteur devenu

député célébrer pour les jeunes soldats
le bonheur ineffable de revêtir l'habit
militaire.
On voit maintenant les chefs respon¬

sables de ce parti qui prétend repré¬
senter politiquement la classe ouvrière
se préparer à entrer dans un minis¬
tère où ils seront les collègues des dé-
fens'&ùP'S'Les plus acharnés des privi¬
lèges bourgeois..
Finis les boniments sur la défense

nationale, oubliées les tirades de réu¬
nions publiques contre Poincaré, con¬
tre les généraux et le reste.
Le pacte franco • soviétique et le

« génie .» du bourreau Staline ont
transformé nos va-t-en guerre sociale en
va-t-en guerre tout court.
Contre le courant, disait Lénine.
Eux proclament. « Avec le courant ! »

C'est-à-dire, tous sac au dos et l'arme
au bras pour la France « libre, forte et
heureuse »/
On connaît la liberté qu'ils nous ré¬

servent et, avant d'être heureux, ils
hurlent avec les loups pour nous mener
à la boucherie.
Déjà des journalistes de droite ont

signalé, devant le danger de guerre ac¬
tuel, la conversion des internationa¬
listes.
Il y a longtemps que celle conversion

ou plutôt cette trahison est, accomplie.
Les pauvres bougres fanatisés qui

font lès frais de tout cela comprendront-
ils... trop tard?

Tout doux,
confrère...

r et sahs.se livrer
■ $a F-'nie, autour
aire, uti gouverne-
investi de la cou-
lie parler clair et
nec fous tes.efforts
. arec la Paix, le
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H A:L T E A LA GU
De tous côtés les menaces de guerre pèsent sur le monde. L'inquiétude étreint les peuples. Allons-nous revoir les années tra¬

giques. de ; 1914-18 ? Avant qu'il ne soit trop tard.il faut agir. Comment lutter contre la guerre ?
C'est ce que vous diront les anarchistes au

GRAND MEETING
% qui auralfeu";

; LUNDI 21 MARS A 20 HEURES 30
Salle de la Mutualité, rue St-Victor .^itiétro Maubert-MutiiS'Iité)
Orateurs : SERVANT, PATORNI, DOpTREAU, FREMONT, HUÂRT, SEBASTIEN FAURE.

Participation aux frais : 2-fr. I

V

Un qui prend ses désirs pour la réalité, c'est
bien le rédacteur de Paris-Midi du 12 mars

qui annonce la conversion soudaine des interna¬
tionalistes en nationaux. Pour une nouvelle dé¬
fense du droit dont « I& France de tous les
temps se retrouve éternellement destinée » il
voit des hommes transfigurés et comme ceux de
1914, qui « avaient spontanément mêlé leur
enthousiasme à celui des nationaux, avant de
mêler leur sang, offrir le spectacle de l'union
française ardente et véhémente, au monde
étonné. »

C'est beau comme un poème d'Homère.
On sent que si tout au moins le potentiel de
guerre est problématique, les plumitifs à gages
se montrent disposés à patauger à nouveau dans
le plus immonde et le plus intensif bourrage
de crâne.

Les esprits sont affolés.
le ne partage pas cet aftoiement ; je

ne pense pas que la guerre soit à nos
portes. Toutefois je ne me dissimule pas
la gravité de la situation.

Car si je ne crois pas que la guerre
soit pour demain, j'ai la triste convic¬
tion que dans les sphères diplomati¬
ques, militaires, gouvernementales et
capitalistes, on s'apprête à la déclen¬
cher et j'ai le sentiment douloureux
que, dans les milieux populaires et pro¬
létariens, on se dispose à s'y résigner.

Les criminelles absurdités de 1914
sont en voie de renouvellement.

On n'osera pas. évidemment, pro¬
clamer qu'il s'agit de subir, pour la der¬
nière fois, les horreurs de la guerre,
afin d'en épargner à tout jamais le re¬
tour aux générations de demain. Cette
sinistre plaisanterie ne prendrait plus.

On n'osera pas, non plus, prétendre
que la barbarie et la civilisation, le
droit et la force vont s'affronter. Mais
on ne manquera pas d'affirmer — on
l'affirme déjà — que fatale est devenu*
la lutte armée entre les pays de dicta¬
ture et de fascisme et les nations de
liberté et de démocratie.

Ce choc monstrueux n'est pas du
tout fatal. Mais ia répétition constante
de cet odieux mensonge porte peu à
peu l'opinion publique à tenir pour
inévitable ce qui ne l'est pas ; et, plu¬
tôt que de vivre dans l'angoisse de la
catastrophe qui, tôt ou tard, éclatera,
(puisqu'ils l'estiment fatale) une foule
de gens considèrent que mieux vaut en
finir au plus tôt. Voilà le danger.

Tout le danger est là.
L'union sacrée n'est pas à faire ; elle

est faite.
A l'heure où j'écris ces lignes, je ne

sais pas par qui sera constitué et pré¬
sidé le futur ministère.

Ce dont je suis sûr, c'est que ce sera
un cabinet d'union nationale qui, pour
la circonstance sera baptisé gouverne¬
ment de salut public.

Les partis politiques seront appelés
à se group .r autour de ce gouverne¬
ment. Rie' e, moyenne et pauvre, Rou¬
tes les classes seront mises en demeure
de lui apporter leur total concours. Je
prévois que, dans l'ensemble, classes et
partis s'enrôleront, sinon avec enthou¬
siasme, du moins avec résignation dans
le troupeau voué à l'abattoir.

Mais j'ai la. certitude que, plus nom¬
breux qu'on ne le croit, il y a des hom¬
mes qui resteront inflexiblement ré-
fractaires aux appels les plus pathéti¬
ques de « la Patrie qui se défend. »

Ces hommes, ce sont les anarchistes.
Et ce ne sera pas comme en 1914.

Il ne s'en trouvera pas même seize
pour lancer un manifeste d'adhésion à
l'immonde boucherie.
Il ne s'en trouvera pas un, pas un

Seul.
Car tout anarchiste sait que la

guerre entre les peuples, sur l'ordre de
leurs gouvernements, est la folie des
folies, le crime des crimes et les com¬

pagnons ne consentent pas à se faire
les complices de ce crime et à devenir
les victimes de cette folie.

La guerre est, dans les conjonctures
actuelles, en raison des atrocités, des
ruines, des deuils, des dévastations et
des ravages qu'elle déterminerait : le
mal des maux, le mal suprême, le mal
total, le mal absolu.

SEBASTIEN FAURE,

Résolution adoptée
par la

Fédération Parisienne
de l'O. A., le 12 Mars

Devant l'imminence et la c andeur du danger
créé par les prétentions ét toutes les formations
politiques internationales, exécutives des volontés
du capitalisme, l'Union Anarchiste considère
comme un devoir de rappeler une fois de plus
au prolétariat français que toute guerre de peu¬
ple à peuple quel qu'en soit le prétexte — est
un crime imbécile auquel il doit absolument se
refuser de participer.
Le prolétariat, s'il veut agir efficacement, ne

doit pas se laisser gagner de vitesse et déceler,
pour agir rapidement, tous les symptômes pré¬
curseurs de guerre.
Parmi ceux-ci, la formation d'un ministère

d'union nationale dite sacrée, sera le signe indu¬
bitable que tous les politiciens, unis, sous ia fé¬
rule de leurs maîtres, sont d'accord pour jeter le
prolétariat dans l'immonde boucherie.
En cette occurrence, le prolétariat n'ayant plut

rien à perdre puisque la guerre sera la destruc¬
tion quasi totale de la population, doit faire un
effort suprême pour sauver la Paix et se sauver
lui-même.
Cet e©>rt doit trouver sa forme pratique et ef¬

ficace dans le déclenchement de la grève générale
insurrectionnelle et dans l'expropriation des
moyens de production et de répartition.
Cette action, seule capable d'empêcher le mas¬

sacre général doit être préconisée et diffusée par
îes anarchistes dans toutes les formations syn¬
dicales auxquelles ils pourraient appartenir et les
formations prolétariennes qu'ils pourraient tou¬
cher. r

Si ces efforts demeuraient vains les anar¬
chistes ne devraient, en aucun cas, accepter de
participeu^MWgtoie forme que ce soit, à l'ac-
tiô» d^fl^^^^^BkuuLpar leur action clan-

'es
■nt venu, de

:r en ré-

nêj
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